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Voyage en Suisse
de deux medecins, en 1791.

Le docteur en medecine Jean-Pierre Frank, d'origine alsa-

cienne, enseigna et pratiqua a Göttingue, Pavie, Vienne, puis
a Vilna de 1805 ä 1823. Son fils Joseph Frank, medecin egale-

ment, l'accompagna dans ses peregrinations ä travers l'Europe
et a laisse de volumineux memoires, ecrits en franqais, qui se

trouvent actuellement ä la bibliotheque de la Societe de medecine

de Vilna. Une partie seulement de cet ouvrage, celle qui
relate le long sejour des deux medecins a Vilna, a eu les hon-

neurs de la publicite, mais dans une traduction en polonais.
E11 1791, le pere et le fils Frank, partis de Pavie, firent un

\ovage en Suisse Nous publions ci-dessous les pages qui ont
trait ä leur court sejour ä Berne, Lausanne et Geneve, et qui
nous semblent presenter quelque interet pour les lecteurs de la

Revue Historique Vaudoise.
H. NICOLE.

V '* *

A Berne, oft nous arrivämes le 4 aoftt 1791, le docteur

Rengger *, eleve de mon pere, nous fit faire la connaissance

des medecins et chirurgiens les plus distingues, savoir :

Herrenschwand 2, vieillard millionnaire ; Tribolet3, admi-

nistrateur de l'höpital et charge de l'edition des ceuvres

posthumes de Haller, travail tres difficile, depuis la vente
de la bibliotheque de ce grand homme, ä laquelle ses ma-
nuscrits se rapportaient constamment ; Wyss 4, medecin de

la ville ; Strähl, encore jeune ; Langhaus5, magnetiseur, et

Roeni, Operateur. Ces messieurs se plaignirent de l'opposi-
tion que le gouvernement de Berne avait toujours mise ;\

leurs plans pour l'organisation des etudes et de la police
medicate. lis nous dirent qu'excepte cinq cents bandages

herniaires, qu'on donnait gratis aux habitans de la cam-
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pagne, ceux-ci etaient prives de tout secours medical, oa
ville de Berne seule avait des hopitaux et des medecins

charges du soin des pauvres. Nous visitämes ces etablis-

sements, savoir : le Grand-Höpital civil, l'hospice des vieil-
lards ; l'Höpital de 1' 1 sie, süperbe bätiment, destine aux
maladies aigues et chirurgicales, et oü nous vimes un sque-
lette fabrique par Eabricius Hildamus6, en i66j, avec des

omoplates fracturees, et l'inscription de sa propre main :

« Ossa haec ambo in tortura nimium violenta fracta sunt
l'infirmerie (Krankenanstalt) ä une demi-heure de la ville,
pour les incurables, les veneriens et les maniaques. Nous

vimes aussi la maison des orphelins, fondee pour ainsi dire

par Haller, et les maisons cle travail et de correction, tres
bien tenues ; la bibliotheque, oil se trouvait le dessin de

Tos de la cuisse d'un geant, avec une inscription de la main

meme de G. F. Hildanus, en 1626 ; la maison oü logeait
Haller, qui, vers la fin de ses jours, devint tres hvpocon-
dre, se faisait täter continuellement le pouls par ses amis,

fit abus d'opium et devint si bigot, qu'il fit venir douze

ministres du St-Evangile, pour en recevoir des consolations

; le cabinet d'oiseaux du pasteur Sprugli ; l'Hote!
de la monnaie, que Ton commencait ä bätir ; la terrasse et

le camp des troupes nationales, places autour de la ville ;

bref, nous vimes tout en quatre jours, sans en excepter les

ours dans les fosses.

Ensuite, par Morat, Payerne et Moudon, nous nous ren-
dimes ä Lausanne, oü nous arrivämes le 12 au soir. Comme

il etait trop tard pour faire toilette, nous nous bornämes

parcourir la ville. Etant entres dans une eglise, le sacris-

tain nous inontra plusieurs tombeaux, en nous disant tres

naivement : « C'etaient tous des malades de M. Tissot >•>,

qui. lorsque nous lui racontämes cette anecdote, en rit de

bon coeur.
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Malgre la haute idee que nous nous etions formee
d'avance d'un medecin aussi celebre, nous trouvämes qu'il
gagnait encore infiniment ä etre personnellement connu. II

etait entoure de sa femme et de M. et Madame Apple7.
Malgre sa cordialite envers nous, Tissot ne pouvait cacher

la profonde melancolie ou 1'avait plonge la perte recente du

fils de son neveu le docteur Apple, enfant qu'il aimait pas-

sionnement, et dont il avait meme conserve le coeur. Son

affliction cependant n'ayant point diminue son interet pour
la medecine, il en parla continuellement avec mon pere, et

l'on conpoit aisement combien leur conversation fut instructive

pour moi. L'attention que j'y pretais n'echappa point
ä Tissot, qui voulut bien inscrire dans mon album: «Egregii
patris vestigia lege, egregii fili. »

Un jour que nous etions seuls dans son jardin, sur les

bords du lac, Tissot pria mon pere de lui lire son discours

encore manuscrit, sur l'importance de la colonne vertebrale

dans les maladies. Plusieurs fois, pendant la lecture, il
s'ecria : « Ali que c'est beau » et le pria meme de s'ar-

reter un instant pour pouvoir reflechir sur ce (|u'il venait
d'entendre. Rien ne temoigne mieux la haute opinion que

Tissot conput pour mon pere que les iettres qu'il lui adressa

ensuite a Pavie, et dont je rapporte ici la suivante :

«Lausanne, le 11 avril 1792. — II y a plus de six mois,

Monsieur, que j'eus le plaisir de repondre a votre aimablc

lettre du mois de 7bre dernier : la mienne devait etre remise

deux jours apres ä un jeune homme interessant de ce pays
(M. Perev), dont le voyage n'eut pas lieu. Je vous disais

alors, Monsieur, et j'aime ä vous le repeter aujourd'hui,
(|ue le jour (|ue vous avez bien voulu me donner, et dont

jc conserverai toujours la plus grande reconnaissance, est

un des plus agreables que j'aie jamais passes, et je voudrais

pouvoir esperer que ce n'est pas le dernier. Je retrouvai
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en vous ce qui me manquait depuis le dernier jour ou j'ai
vu M. Haller, 1'homme avec qui l'on ])eut parier de toutes
les parties de la medecine, en s'instruisant sur toutes ;

1'homme a qui rien de ce qui pent pcrfectionner l'art fie

guerir n'cst etranger ; 1'homme qui en a saisi tous les prin-
cipes, (jui les connait a fond, et qui en parle avec cette
precision qui caracterise 1'homme superieur ; il lui faut peu (le

mots pour rendre beaucoup d'idecs, pendant (|ue 1'homme

mediocre supplee par la multitude des mots a la disette des

idees ; enfin, ce qui vaut mieux encore, 1'homme ä <|ui l'on

pent parier avec la plus entiere confiance. Rendez-moi

encore quelques-uns de ces jours, et crovez cpie personne n'en

connait mieux tout le prix. Mon neveu a vu conime moi ;

il me charge de vous offrir ses respectueux hommages, et

nous nous reunissons pour dire mille choses AT. votrc fils,
dont nous esperons que la sante se sera parfaitement reta-
blie.

Aurez-vous trouve le temps de publier cet hiver la belle

dissertation sur les maladies de la moelle epiniere, qu'une

premiere lecture m'a donne un si grand desir de relire plus
ä loisir T1 a paru si pen de choses interessantes en

medecine depuis deux ans, en-deqa 'des Alpes, au moins pour
ceux (]ui ne savent pas 1'allemand, que nous avons grand
besoin que l'on nous envoie quelque chose d'au-delä. Le

traite des fievres (Cours complei des fievres) en trois gros
volumes in-8°, par feu Ad. Grimaud, qui parait n'avoir
jamais vu de malades, ne contient que des hypotheses et des

citations. La methode de trait er toutes les maladies, par
AI. le Yachier, 12-14 volumes, que l'auteur, dans son titre,
dit tres utile aux jeunes medecins. ne sera jamais utile ä

personne, parce que jc defie cjui que ce soit de la lire ; e'est

la chose la plus fastidieuse, et en meine temps la plus vide.

La pathologie en est du siecle passe. Les observations de
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physique et de medecine, faites en Espagne par M. Thierry,
2 vol. in-8", valent tnieux ; mais le morccau le plus
interessant, sur la coli(|ue de Madrid, avait deja paru il v a

quinze ou seize ans dans le Journal des savans, ou vous
l'aurez sürement vu. Yous aurez lu quelques-uns des nom-
breux pamphlets qui ont paru en France, depuis deux ans,

sur les moyens d'y perfectionner la medecine. Outre que
1'administration actuelle ne s'occupe qu'ä perfectionner les

moyens de detruire, et que ce n'est pas l'epoque, par la

meme, de presenter des projets pour conserver, il n'v a

aueun de ces projets qui me paraisse tendre a la destruction
de la medecine. M. Vic-d'Azvr 8 m'envova celui de la So-

ciete royale, et, (|uoiqu'il s'en avouät le redacteur, j'ai cru
de mon devoir de lui dire, avec la plus grande franchise,
tout ce qu'il me parait avoir de vicieux. Heureusement,

on ne s'occupera d'aucun ; mais la medecine, comme les

autrcs sciences, se ressentira longtemps, dans ce beau

rovaume, de l'horrible bouleversement qu'il eprouve, et

dont les Etats voisins se ressentent un peu. J'ai oublie ce

dont Horace savait se souvenir :

in publica commoda peccem,

Si longo sermone mover tua tempora
Ce serait troy) exiger que de vous dire: Dedommagez-moi

de cette correspondance, si reguliere, si agreable et si utile,
dont la niort de M. Haller m'a prive, mais permettez-moi
au moins de vous prier dc me donner quelquefois de vos

nouvelles ; croyez que je prendrai toujours le plus grand
interet a tout ce qui vous touche et (pie 1'on ne pent rien

ajouter aux sentiments de la respectueuse consideration

avec laquelle j'ai l'honneur d'etre, Monsieur, votre trcs-
humble... Tissot. »

Devant passer, pour nous rendre par eau de T.ausanne

ä Geneve, devant les lieux devenus si celebres par la Nou-
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velle Heloise, que je ne connaissais que de nam, l'envie me

vint de la lire chemin faisant. Je l'achetai et en fis la lecture
ä haute voix devant mon pere, auquel je cachai la profonde
emotion que me causa ce livre, si dangereux pour un jeune
homme d'un temperament bouillant.

Partis, le 15 aoüt, de Lausanne, nous arrivämes le meme

jour Geneve. Nous ne pümes nous arreter que quatre
jours dans cette ville si interessante et si hospitaliere. Nous

y fimes connaissance du professeur Pictet9, de Messieurs
de Saussure, pere et fils 10, du docteur Butini ", de Sennebier

12, de de Luc 13, de M. et Mrae Trembley 14, de Caba-

nis 15, Chirurgien, et du docteur Odier le. Ce savant medecin

nous parla beaucoup de l'hydrocephale aigue, qu'il preten-
dait guerir souvent ; des effets du magistere (oxide) de

bismuth dans les cardialgies, objet sur lequel il disait avoir
dejä rassemble plus de six cents observations, la plupart
favorables ; sur le ver solitaire ä anneaux courts, si com-

rnun ä Geneve que presque une personne sur quatre en est

affectee ; sur la salubrite de la ville, si pen sujette aux
maladies epidemiques ; sur les suicides, dont on compte ä peu

pres treize par an, sans difference entre les sexes, sur la

population de vingt-cinq mi lie ämes ; il nous raconta aussi

que, dans les temps d'emeutes, si frequentes ä Geneve, on

n'y voyait presque point de maladies ; que les medecins de

cette ville se reunissaient tous les huit jours, pour s'entre-

tenir sur la sante publique, et pour se communiquer mu-
tuellement leurs observations.

Aladame Odier, quoique tres souffrante alors, eut la bonte

de me conduire ä Ferney, 011 je vis le chateau de Voltaire
et son appartement, tel qu'il etait de son vivant. A peine

sur le territoire frangais qu'une troupe de polissons courut

apres notre voiture en chantant le « Ca ira », entremele de

cris : « A la lanterne, les aristocrates 1 »



— 373 —

Apres avoir vu ä Geneve les höpitaux, la bibliotheque,
les pompes-ä-feu et les machines pour sauver les incendies,
et' avoir assiste ä une representation de 1'opera franqais
La Didon, au theatre nouvellement bäti, nous quittämes
cette ville en regrettant qu'une maladie grave de M. Charles
Bonnet17 nous eüt empeches de le voir, et un peu piques
contre le celebre Chirurgien Jurinels, qui ne fit aucune
attention ä nous.

Nous couchämes, le 20 aoüt, ä Salenches, et arrivämes
le 22 ä Chamouni, au pied du Mont-Blanc. Nous montämes

le col de Balme et arrivämes ä Martigny, oü nous vimes

plusieurs cretins. Pes jours suivants, nous passämes le

Grand St-Bernard, Aoste, Tvree, Vercelli, Novare et Milan,

pour arriver ä Bavie.

J'ai dit que ce voyage de Suisse avait eu sur moi une

grande influence. II l'eut effectivement, en bien, puisque

me trouvant jour et nuit avec mon pere, et tres souvent

avc des personnes eminentes, je ne pouvais que profitcr :

en mal, parce que si la lecture du Contrat social devant le

monument de Guillaume Tell fit naitre dans ma tete des

idees democratiques, celle de la Nouvelle Heloise devant les

rochers de Meillerie ne fit pas moins germer dans mon

coeur des sentiments romanesques. Destine ä vivre sous un

gouvernement monarchique, et ä exercer la medecine, le

developpement de ces idees et de ces sentimnts ne pouvait

que m'etrc funeste.

NOTES

1 Rengger Albert (1764-1835), medecin ä Berne. Homme d'Etat
distingue, ministre helvetiquc de l'interieur ; pratiqua la medecine
ä Lausanne de 1804 ä 1812 et requt le titre de citoyen vaudois ;

pi it part au Congres de A'ienne et fut ensuite conseiller d'Etat argo-
vien.

2 Herrenschwand Jean-Erederic (1715-1798), d'une vieille famille
bernoi^e, medecin des gardes suisses ä Paris et du due d'Orleans.
Medecin et conseiller intime du roi Stanislas de Pologne, ä Var-
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sovie ; puis medecin de la vil'le de Berne. Auteur d'un Traite des
principales et plus frequentes maladies externes et internes, 1788.

3 Tribolet It.-Louis, medecin de la ville de Berne, adininistrateur
de l'höpital.

4 Wyss Samuel (1757-1834), medecin de la ville et de l'Höpital
de l'ls'le. Promotern du service sanitaire bernois.

0 Langhaus Daniel (1727-1813), medecin de la ville de Berne,
vecut ä la cour de Louis XV. Auteur fecond, il publia entre autres :

Von den Krankheiten des Hofes und der Weltleute ; Von den
Lastertl.

6 Pabrieius Wilhelm, dit Hildanus (1560-1634). De Cologne, il
devint medecin de la ville de Berne. Ses ceuvres parurent en latin
et en allemand ä Francfort sur le Main en 1684.

7 D'Apples Jean-Marc-Samuel-J.ouis (1760-1840), medecin, neveu
affectionne de Tissot, fit partie du College de medecine, a publie
les Instructions pour les personnes qui gardent les malades. Un fils
de Marc d'Apples mourut ä l'äge de cinq ans ä la suite d'une inoculation

variolique pratiquee par Tissot, qui ne s'en consola jamais.
(«Le Docteur Tissot», publication de la R.ll.V., 1928.)

8 Vic-d'Azyr ou Vicq d'Azyr, professeur ä l'Cniversite de Paris.
0 Rietet Marc-Auguste (1752-1825), professeur de philosophie ä

l'Academie de Geneve ; auteur de \'Essai sur le feu ; fondateur de
la Bibliotheque britannique, plus tard Bibliotheque universelle.

10 de Saussure Horace-Benedict (1740-1799), professeur de
philosophie et de sciences naturelles ä l'Academie de Geneve. A fait
progresser toutes les sciences, surtout la geologie. Fameux alpiniste;
atteignit le sommet du Mont-Blanc avec Balmat le 3 aoüt 1787.

de Saussure Nicolas-Theodore (1767-1845), physicien, chimiste
et naturaliste, fils d'Horace-Benedict.

11 Butini Pierre (1759-1838), medecin de grande reputation.
12 Senebier Jean (1742-1809), pasteur, bibliothecaire, savant me-

teorologuc et physicien.
13 de Lue Jean-Andre (1727-1817) et son frere Guillaume-Antoine

(1729-1812), tous deux naturalistes, physiciens, geologues.
14 Trembley Jean (1749-1811), avocat, philosophe, mathematicien;

a publie un grand nombre de travaux.
15 Gabanis Franqois-Danied (1727-1794), Chirurgien celebre. Ima-

gina un appareil pour permettre la deglutition artificielle.
16 Odier I.ouis (1748-1817), medecin celebre, professeur, propa-

gateur de la vaccine.
17 Bonnet Charles (1720-1793), naturaliste celebre. A 20 ans, fit

une belle decouverte sur la reproduction des pucerons. Botaniste
fameux. Auteur du Traite d'insectologie et des Recherches sur
l'usage des feuilles dans les plantes.

18 Jurine Louis (1751-1819), Chirurgien de l'Höpital de Geneve ;

requt un prix du gouvernement francais pour un travail sur le croup.
Professeur de zoolog:e et d'anatomie ä l'Academie.
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